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Du même auteur sur le Liban


*Les paysages viticoles de la Bekaa (Liban), Paris : BoD, 2009, 228 p.


*Le Grand Lycée franco-libanais, 100 ans au service de la MLF et du Liban, Beyrouth : Chemaly, 2010, 207 p.




“It's (the mountain of Lebanon) also beautiful with all the ornaments of nature, as herbage, tillage, pasturage, fructiferous trees, fine fountains, good corns, and absolutely the best wines produced upon the earth.”


William Lithgow (1582–1645), écrivain et voyageur écossais.




Depuis déjà quelques années, les vins libanais ont pris l'habitude de faire parler d'eux dans les milieux professionnels. Il suffit de regarder le palmarès des différents concours œnologiques organisés dans le monde pour voir que leur nom apparaît de plus en plus dans les classements, souvent à un rang très flatteur. Ce résultat témoigne de la remarquable réussite de la viticulture moderne au Liban. Il fait entrer le pays dans la cour des grands, c'est-à-dire le cercle des pays producteurs de vin de qualité. Pour autant, ce succès n’a guère focalisé l'attention des chercheurs ou des médias sur le travail réalisé par les viticulteurs dans ce petit État du Proche-Orient, afin de parvenir à un stade élevé de compétence. Hormis quelques articles dans des revues spécialisées, le sujet ne se prête pas beaucoup à des études pour comprendre de quelle manière cette reconnaissance s’est réalisée au fil des années. Désormais, la notoriété des crus dépasse largement le cadre du territoire libanais, permettant aux producteurs locaux d’avoir conscience des grandes possibilités offertes par leurs terroirs, en relation avec un savoir-faire reconnu et désormais maintes fois récompensé. Pourtant, ces résultats très positifs ne sont pas le fruit du hasard, encore moins d'une vogue passagère. Ils viennent des efforts importants entrepris par un certain nombre de viticulteurs dans la constante recherche de l'excellence. Ils peuvent s'observer au cours de plusieurs phases.


La première étape a été mise en œuvre par une poignée de passionnés pour constituer un vignoble conséquent. Elle a entraîné l’émergence de nouveaux espaces cultivés en vignes sur le territoire. Ainsi, en 1990 les surfaces viticoles connues oscillaient, selon les sources, entre 7001 et 1 000 hectares,2 avec en corollaire une place très modeste dans la hiérarchie mondiale. Cela situait le Liban comme un acteur très anecdotique sur le marché international. En 1991, à la fin de la guerre civile, on ne recensait qu’un petit groupe de producteurs de vin, parmi lesquels certaines caves ont vu le jour au XIXe siècle.3 Une vingtaine d’années après, une quarantaine de domaines plus ou moins étendus constituent l’ossature d’une activité en pleine expansion. En effet, le secteur connaît actuellement une progression fulgurante, attirant même des investisseurs totalement étrangers au monde du vin. Ces derniers n'hésitent pas à relever le défi et à se lancer dans cette aventure.4 C'est le symbole d'une grande vitalité que l'on peut mesurer à l'aune des superficies cultivées en vignes pour le raisin de cuve. Chaque année, de nouvelles parcelles sont plantées et celles-ci dépassent aujourd'hui largement 2 000 hectares, en approchant probablement 3 000 hectares. L’obtention des chiffres exacts relève de la gageure, compte tenu des fortes imprécisions selon les sources.5


C'est dans la partie centrale du Liban que s'épanouit une part importante des vignobles, avec dix-sept caves et plus de 60 % des surfaces cultivées en vignes. Cet espace, dont l'altitude moyenne se situe autour de 900 mètres, correspond pour l’essentiel à la plaine de la Bekaa entre la chaîne du mont Liban et l’Anti-Liban. (carte 1) De ce fait, il comprend aussi les premières pentes desdites montagnes. En affinant davantage la localisation, tout désigne la petite localité de Kefraya comme étant le lieu majeur de la viticulture libanaise, au regard des importantes plantations réalisées ces dernières années. La concentration en vignes est telle qu’elle peut se flatter d’apparaître comme le pôle vinicole du Liban.6 (carte 2) Ainsi, le vignoble actuel résulte d'une continuelle progression des surfaces en vignes depuis la fin des combats entre Libanais et le retour d'un climat politique moins tendu.7


Le contexte de la période post-guerre civile marque incontestablement un tournant et une étape fondamentale pour la viticulture libanaise, une sorte de renaissance. Toutefois, il faut noter que pendant le conflit l’activité ne s’arrête pas complètement.8 Avec le retour de la paix, le fait marquant vient surtout de la volonté d’avancer et de faire sortir le secteur de sa léthargie. Pourtant, faute de moyens financiers suite à la situation politique défavorable, les rares personnes travaillant les vignes ne les exploitent pas à la hauteur de leurs possibilités. Pour se faire un nom dans un marché mondial fortement concurrentiel, il faut apporter davantage de soin et de rigueur à une activité devant se professionnaliser : progresser pour se faire connaître des consommateurs exigeants devient le leitmotiv de certains propriétaires.


Quant à la deuxième étape, elle se fait dans la continuité de la précédente. Elle constitue une véritable révolution viticole, en restructurant petit à petit le paysage créé par les précurseurs, en particulier ceux du XXe siècle. Cette phase se caractérise par une recomposition territoriale lente, d’ailleurs toujours en cours de réalisation, avec la conquête de nouveaux espaces en friches ou occupés par d’autres cultures. C'est ainsi que se réalise un glissement de la répartition des surfaces dans la Bekaa, essentiellement en direction de la partie nord de la plaine. La région de Kefraya n'est désormais plus la seule à être synonyme d'espace viticole au Liban, tout en gardant encore très largement sa domination au niveau des surfaces plantées. Elle concède une partie de sa puissance au territoire de Zahlé et des alentours, historiquement plantés en vignes pour le raisin de cuve avant ceux de Kefraya. Cela provoque aussi un étirement visible des vignobles en latitude. Cependant, si l’on observe la formation d’un couloir viticole, il n'y a pas encore la constitution d'un vaste vignoble d'un seul tenant. La réalité du paysage rural de la Bekaa consiste plutôt en une alternance de vignobles avec d'autres productions agricoles, ou même des espaces en jachère. La conséquence visuelle des changements opérés prend la forme d'une structure viticole en archipel.9
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Carte 1 : relief du Liban
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Carte 2 : superficies viticoles par circonscription foncière dans la Bekaa





Un autre changement notable vient de la multiplication de nouvelles caves, dont le nombre est multiplié par huit depuis 1990. Les différentes régions libanaises connaissent un engouement important, en particulier le mont Liban avec onze caves, ainsi que la partie nord avec huit producteurs vinifiant leurs raisins.


Une troisième étape importante de la modernisation entreprise vient de la politique de recomposition des cépages utilisés. La structure traditionnelle, avec une dominante très méditerranéenne, décline au profit de cépages dits « nobles ». Les nouvelles plantations font la part belle à des valeurs sûres, par exemple les stars que sont le cabernet-sauvignon et le chardonnay, au détriment des cépages habituellement plantés dans cet espace au cours du XXe siècle. De même, des arrachages éliminent de préférence les plants dont la valeur apparaît peu compatible avec la volonté de transformation affichée par les divers producteurs. C’est le cas notamment du cinsault et de l'aramon, déconsidérés par les viticulteurs, qui en font les frais. Ils représentent l’image négative des vins élaborés au cours du siècle passé. Néanmoins, le cinsault demeure toujours le cépage le plus utilisé dans la Bekaa. La mutation de l'encépagement se fait donc assez lentement, en fonction des disponibilités financières de chacun. En revanche, pour ce qui est des cépages typiquement libanais utilisés au quotidien par les populations, comme l’obeideh ou le merweh, ils perdent leur audience dans le cadre de la stratégie en cours. Ils n'entrent plus que très rarement dans les compositions pour réaliser les vins actuels et sont destinés surtout à faire de l’arak, la boisson nationale anisée.10


Enfin, la dernière étape importante dans les changements apportés aux vignobles du Liban réside dans les choix culturaux réalisés. Le mode de conduite habituel de la vigne, selon le principe de la taille en gobelet,11 connaît un déclin amorcé au profit des vignes dont les sarments sont orientés selon le bon vouloir des viticulteurs. De cette façon, la pratique du palissage progresse très vite. Dans ce renversement en marche, la structure même des vignobles change, ainsi que les méthodes de travail, reléguant l'héritage acquis loin des priorités actuelles. Toutefois, devant le surcoût significatif entraîné par la mise en place d’un réseau de plants palissés, la disparition définitive des vignes en gobelet n’interviendra pas avant un certain temps. Dans la Bekaa, ce type de taille des ceps reste encore très dominant, représentant environ 60 % des surfaces. Mais avec le processus en cours, il ne fait guère de doute que dans quelques années le paysage dominant soit celui d’un alignement de rangées parallèles, avec des kilomètres de fils tendus entre des tuteurs.12


Ces quelques paragraphes ont permis de dresser un rapide tableau de la situation du vignoble libanais. Cependant, il manque une composante essentielle pour lui donner une vraie respectabilité vis-à-vis des autres espaces viticoles mondiaux : il s’agit d’un aspect essentiel lié à l’histoire de l’activité. Pour dresser le bilan précédent, nous avons établi une évolution de la situation en prenant comme point de départ le début des années 1990, coupure importante marquant la fin de la guerre civile. Pour autant, une période de plus de vingt ans paraît bien trop courte pour donner un caractère historique enviable. Il est donc nécessaire de chercher plus loin dans le temps pour trouver une date satisfaisante digne d'être mise en valeur. Avec celle-ci, il y aurait un moyen éventuellement de promouvoir le vin libanais en jouant sur son ancienneté. Pour les professionnels locaux, la naissance de la viticulture libanaise moderne remonte au milieu du XIXe siècle. Elle commence avec un événement en apparence anodin marqué par l'arrivée des Jésuites dans la Bekaa, suite à l'acquisition d'un domaine en 1857. En effet, parallèlement à leur mission pastorale, ces derniers plantent une partie des terres de leur domaine en vignes et la production de vin devient une de leurs activités. En pleine domination ottomane sur le Levant, cette reprise de la viticulture marque les esprits après des siècles d'interdits, en particulier pour des raisons religieuses. Cette étape prend tout son sens quand on sait que les Jésuites tournent le dos aux méthodes de vinification artisanales liées à l’autoconsommation. Leur objectif avoué est de réaliser un vin de qualité. De plus, ils procèdent à la plantation de vignes sur de grandes étendues, ce qui contraste avec les micro-exploitations traditionnelles des agriculteurs. Ce changement notable donne des idées au niveau régional, puisqu’un développement de même type voit le jour en Palestine.13


Par la suite, les décennies qui précèdent les années 1990 apportent peu de choses à l’activité et la production de vin tombe dans une certaine léthargie, au point de décliner au niveau qualitatif.14 Au regard de ce constat, il n’est donc pas nécessaire de s’appesantir sur cette période, mais de se focaliser sur des épisodes beaucoup plus glorieux. C’est donc le début du XXe siècle qui constituera l’aboutissement de notre approche chronologique dans cet ouvrage.


Après avoir défini le point terminal pour aborder la vigne et le vin au Liban, il convient de voir à partir de quand faire commencer cette histoire. L’arrivée des Jésuites dans la Bekaa, à partir de la deuxième moitié du XIXe siècle, n’est pas suffisante pour donner une ancienneté assez reculée. Il convient de rechercher des références plus lointaines. Pour cela, il est souvent commode de se tourner vers la sempiternelle référence au célèbre temple de Bacchus à Baalbek, dans la partie nord de la Bekaa. Cette construction monumentale permet de justifier du caractère ancien de la fabrication du vin au Liban et nous rapproche des débuts de notre ère. Les tenants de ce choix judicieux n’ont pas tort. Néanmoins, rester sur cette image ne donne pas un aperçu antédiluvien de la culture de la vigne. Pourtant, nous ne la négligerons pas car elle forme un des jalons de l’histoire viticole du Liban.15 Cela met en évidence que le territoire ayant pour nom Liban faisait partie il y a très longtemps des producteurs de vin. Même si cette datation est déjà ancienne, la possibilité existe de faire reculer encore plus loin le champ historique sur cette question, en allant à la recherche d’autres éléments susceptibles d’apporter des preuves de la fabrication d’un vin libanais ancien. Il faut cependant compter avec la relative faiblesse des sources archéologiques et la quête s’avère difficile.


Pourtant, pour les producteurs du XXIe siècle, la dimension historique fournit une légitimité indispensable aux vins du Liban leur permettant d’avoir une place parmi les « grands » de la viticulture. C’est pourquoi, la recherche de l’ancienneté viticole est importante pour eux, afin de mesurer la nature durable du phénomène dans le temps. Plus celle-ci sera fournie en indices et en témoignages, plus le prestige rejaillira sur les professionnels actuels. De cette manière, la viticulture libanaise se démarquera de celle de ses concurrents internationaux en pouvant mettre en avant une histoire vinicole riche. Au moment où le nombre de producteurs augmente dans le monde, avec la présence de la vigne sous toutes les latitudes, faisant fi de supposées contraintes climatiques et agronomiques,16 le Liban ne doit pas apparaître sur le planisphère comme un nouvel arrivant dans la sphère viticole. Au contraire, il doit se distinguer en mettant en évidence un héritage multiséculaire. Il y va peut-être de la survie de la filière dans une mondialisation du marché du vin qui risque de mettre de côté les plus fragiles. Pour cela, s'appuyer sur une puissante tradition, en jouant sur la continuité, peut être un élément décisif pour valoriser les produits réalisés de nos jours par les vignerons. L’atout publicitaire potentiel est considérable. D'ailleurs, en 2007 Château Ksara a fêté son 150eme anniversaire en exploitant l'image du plus vieux domaine viticole en activité au Liban.17 Ajoutons aussi que deux exploitations créées il y a quelques années utilisent le filon de l’histoire en choisissant un nom donnant une impression d'ancienneté : le Domaine de Baal18 sur les hauteurs de Zahlé, ainsi que Château Marsyas19 dans la Bekaa.


Comme les quelques pages précédentes l’ont montré, cet ouvrage poursuit l’objectif de mettre en avant le vin libanais dans sa dimension historique, avec également un parti pris non dissimulé. En effet, il s'agit d'insister sur le fait que les succès actuels des productions viticoles libanaises ne sont pas dus au hasard, mais qu’ils résultent d’une continuelle réussite à partir d’un travail performant réalisé depuis de très nombreux siècles. Le but est aussi de montrer la pérennité et la célébrité viticole du Liban, sans faire une apologie partisane du vin libanais, en s'appuyant seulement sur des éléments concrets. En prenant du recul pour ne pas tomber dans un projet relevant d’un simple catalogue publicitaire tout à sa gloire ! Heureusement, les exemples intéressants sont multiples au cours de l'histoire, avec des témoignages relatifs à son triomphe et à sa renommée précoce. Ils s’accumulent parfois tellement dans certaines périodes qu’il ne reste plus qu'à recenser, trier et sélectionner les plus pertinents, ceux qui apportent les éléments les plus valorisants.


Pour ce qui concerne le cadre territorial, même si celui-ci semble clairement défini, il peut apparaître comme un frein. En effet, le Liban a la particularité d’être un jeune État dont la construction ne date que de 1920, après l'effondrement de l'Empire ottoman, suite à la défaite de ce dernier à l’issue de la Première Guerre mondiale. Auparavant, le territoire a connu une géopolitique variable au fil des siècles, tiraillé selon les différents découpages liés aux structures politiques dominantes. Il est donc parfois malaisé de prendre seulement en compte le cadre strict des 10 452 km2, à savoir la superficie libanaise en 2014. La question de la viticulture du Liban doit donc être replacée le plus souvent dans un contexte régional, débordant parfois le périmètre actuel du territoire. Quand les informations le permettent, il conviendra alors de se focaliser exclusivement sur le cas libanais, même si les termes employés dans l’ouvrage comme « Liban, libanais » peuvent paraître anachroniques suivant les situations. Par commodité, ils seront pourtant utilisés tout au long des époques.


Cet ouvrage ne recherche pas l'exhaustivité avec une orientation de type universitaire. L’idée est de glaner des éléments pertinents pour ne retenir que les temps forts qui évoquent la gloire du vin libanais. Cette modeste contribution souhaite apporter une connaissance de la vigne et du vin libanais à travers les âges, dans une sorte de ballade au fil des siècles où la gourmandise est de mise. Le vin du Liban tient toute sa place, magnifié par des générations de personnes ayant eu le plaisir de goûter un nectar, dont le succès ne se dément presque jamais. Au cours de notre cheminement historique, quelques pans de l'histoire du Liban surgissent ici et là pour donner du sens aux propos. De même, les sociétés qui ont occupé le territoire, en exploitant et développant ses potentialités, ont une place majeure. Ce sont elles qui incarnent la réussite de l’activité viticole et son ouverture vers l’extérieur par la mise en place d’actifs échanges régionaux.


L’idée de ce livre est venue de la lecture des récits de voyageurs venus au Proche-Orient. Il en ressortait toujours des propos très amènes sur le vin. Aussi, afin de retracer cette longue aventure, il s’avère intéressant de les utiliser comme base principale de la ressource documentaire, en reprenant les multiples allusions flatteuses sur le vin. De même, des supports littéraires variés, allant des auteurs classiques de l'Antiquité, en passant également par des inscriptions épigraphiques, sont largement utilisés. Tout cela forme le gros des données collectées, avec l’avantage de faire apparaître les sentiments et les perceptions des personnes au sujet des vins produits. L'origine des sources écrites pouvant provenir de textes issus d'auteurs étrangers, la plupart du temps anglo-saxons, leur traduction en langue française n'est pas assurée. Cela n'altère pas la bonne compréhension du lecteur car les extraits proposés sont la plupart du temps courts et assez faciles à comprendre. Quant aux noms employés, il arrive que les appellations géographiques changent au cours des siècles. Par commodité, et pour favoriser une meilleure compréhension, tout en conservant le contexte d’origine, ce sont ceux actuellement utilisés. Des cartes insérées permettent une vision générale des lieux évoqués.


Il arrive que des lacunes mettent parfois un coup d'arrêt à la continuité chronologique. Dans ce cas, d’autres sources utiles trouvent leur place, comme les éléments matériels. A première vue moins parlant, leur apport contribue quand même à la connaissance du vin au sein des sociétés.


Enfin, sachant que la dimension historique tient lieu de fil conducteur, un plan chronologique permet d’aborder la question de la vigne et du vin au Liban avec une bonne lisibilité. L'objectif est de montrer la réelle continuité du succès du vin libanais, aussi bien localement qu'à l'étranger, indépendamment des vicissitudes et des forces politiques maîtresses du territoire au cours des âges. En parallèle, on observe également l'évolution de la géographie viticole libanaise permettant d’aboutir pour partie aux vignobles actuels.


Ces quelques points posés, il nous reste maintenant à feuilleter les pages de ce livre pour aller à la rencontre de la fabuleuse richesse du patrimoine viticole du Liban, en mettant en avant la qualité précoce de son vin, des premiers temps de son histoire jusqu'au début du XXe siècle.


 


1    NASH 2008 p 28.


2    BONTEMS 2005 p 72.


3    Par ordre de naissance : Château Ksara, Domaine des Tourelles, vins Nakad, Château Musar, Château Kefraya. Ce sont ceux que l’on peut considérer comme les producteurs historiques.


4    Le PDG de Renault, Carlos Ghosn, est actionnaire depuis 2007 d’un domaine viticole de 66 hectares situé dans plusieurs espaces du Liban, Ixsir. De même, Château Marsyas est la propriété de la famille Saadé, spécialisée dans le domaine financier et touristique.


5    Les chiffres présentent des distorsions. L’Union viticole du Liban, organisme chargé de représenter les intérêts de la filière, recense 2 000 hectares sur son site Internet. Le mensuel Le Commerce du Levant de décembre 2009 évoque entre 2 500 et 3 000 hectares ! Quant aux statistiques de l’administration libanaise, elles sont à prendre avec précaution tant leur fiabilité est sujette à remise en cause, en particulier dans la collecte des données.


6    BEL 2009 p 94.


7    Entre 1975 et 1990, le Liban connaît une longue période de guerre civile causant la mort de 150 000 personnes et l'exode d'un nombre important d'habitants.


8    Entre 1976 et 1990, au moins 179 hectares de vignes sont plantés dans la Bekaa, dont près de 100 hectares pour le seul cépage cinsault (BEL).


9    Cette particularité s’observe aussi dans le vignoble du Jura. BOULANGER 2004.


10   Château Musar continue de les utiliser pour certains vins, mais cela reste marginal dans la production totale de cette entreprise.


11   La taille en gobelet est courte et caractérisée par un tronc réduit et des sarments longs, allant dans toutes les directions. Le nombre de ces derniers varie selon les densités de plantation.


12   BEL 2009 p 122.


13   Au début des années 1880, le baron Philippe de Rothschild fait planter en Palestine des ceps de vigne issus de ses propriétés du Bordelais. Il redonne ainsi vie à une vieille tradition interrompue par les divers interdits musulmans.


14   Pour la période 1990-2009, voir BEL 2009.


15   Le temple de Bacchus a été construit au IIe siècle. Quelques éléments liés à la vigne ayant été retrouvés, il est devenu d’usage de l’appeler du nom du dieu romain de la vigne et du vin.


16   Apportée par les colons au XVIIe siècle, la vigne commence à prospérer au Brésil, avec certains vignobles au niveau de l'équateur. En Chine, ceux de Tong Hua dans la province de Jilin, au nord-est, résistent à des froids hivernaux extrêmes, pendant que ceux de Tu Lu Fan, au sud d'Urumqi, à l'ouest du pays, supportent des chaleurs estivales caniculaires.


17   Les Jésuites ont vendu en 1973 à un groupe d’investisseurs leur domaine viticole dans la localité de Ksara, y compris les bâtiments, dans la foulée du concile de Vatican II. Les nouveaux propriétaires prennent comme date de naissance du domaine celle de 1857 pour conforter l'image positive liée à l'ancienneté des vignobles.


18   Baal est un dieu sémite ancien, présent dans tout le Moyen-Orient avec un culte d'une exceptionnelle longévité.


19   Marsyas est un satyre (un des compagnons de Dionysos) de la mythologie grecque, connu pour avoir accepté de défier Apollon dans un concours de musique. C'est aussi le nom que reçoit la plaine de la Bekaa à l'époque hellénistique.





1. Aux origines de la viticulture



1.1. Naissance et développement


Au cours d’entretiens avec des producteurs libanais, il arrive dans la discussion que certains émettent l’idée que le Liban pourrait être le lieu de naissance de la viticulture dans le monde. Pour cela, ils s’appuient sur plusieurs éléments qui plaident en faveur de cette idée, en particulier la lecture de la Bible mettant clairement en avant les vins du Liban. Cependant, cette hypothèse est à relativiser sachant que la rédaction du texte biblique s’échelonne sur plusieurs siècles dans le courant du Ier millénaire avant notre ère. De plus, la connotation religieuse laisse de côté les aspects scientifiques obligatoires. En effet, les multiples recherches réalisées tendent à repousser beaucoup plus loin dans le temps l'apparition de ce breuvage alcoolisé issu de baies provenant de la vigne. Il convient de faire appel à tous les moyens connus pour suivre à la trace cette plante unique afin de remonter au berceau de la fabrication du vin.


La vigne se différencie des autres végétaux, au point qu'elle fait très tôt son entrée au panthéon des espèces cultivées indispensables. Sa dimension civilisatrice lui confère une place à part, au point qu’on la célèbre depuis l'Antiquité jusqu’à nos jours. Les traités d'agronomie qui fleurissent durant certaines périodes lui font la part belle et les auteurs classiques ne se privent pas de la mettre en avant dans leurs écrits. A l'instar du blé et des autres céréales nourricières, elle se démarque nettement. Son statut dépasse même le simple caractère alimentaire quand les sphères politiques et religieuses s'emparent du vin pour en faire un élément vital, un symbole de luxe, de force et de vie, un bienfait donné aux hommes par les dieux. A ce stade, le breuvage se distingue encore davantage. On le magnifie en permanence pour rendre hommage à ses généreux donateurs. On le décrie parfois aussi, car il est porteur de vice quand l'excès de boisson altère le jugement. C’est pourquoi, il arrive en peu de temps à conquérir toutes les franges de la population et à s'imposer comme une boisson populaire, avec une certaine nuance observable à travers toutes les périodes : aux gens bien nés, les vins fins et exquis ; aux autres, souvent une piquette infâme portant le nom de vin.


Au début, rien ne prédispose au succès de la vigne, cette liane de la famille des vitacées, capable de prendre des proportions considérables dans la nature en l’absence d’intervention humaine. Sans un contrôle rigoureux de son développement, un cep peut prendre l’apparence d’un tronc d'arbre et les sarments qui en jaillissent ressemblent assez vite à des branches. En effet, cet arbuste a la possibilité de s'épanouir et de s'étaler généreusement si on ne maîtrise pas sa croissance. Il appartient à une famille comprenant plusieurs espèces, notamment le genre vitis appelé à donner naissance à la vigne utilisée dans la fabrication du vin. Son intérêt essentiel réside dans ses fruits regroupés en grappes sous la forme de baies plus ou moins charnues en fonction des variétés. C'est de celles-ci que provient le jus aboutissant à la formation du vin, après son extraction et une phase de fermentation. Ainsi, sans ces baies juteuses, la vigne ne serait qu'une plante banale classée dans le groupe des espèces invasives. Sa destinée devient toute tracée à partir du moment où elle réussit à retenir l'attention des hommes, en leur fournissant au départ des fruits à partir des traditionnelles activités de cueillette.


Il faut chercher très loin dans l'histoire pour retrouver les plus anciens témoignages de la présence de la vigne sur la terre. L'un des moyens pour remonter le temps consiste à dénicher des fossiles, afin qu'ils livrent leurs secrets et permettent de donner une date approximative de son apparition. Après analyse, on estime qu’elle prospérait il y a plus de 60 millions d'années dans l'actuelle Champagne, comme le montrent les nombreuses empreintes de feuilles découvertes dans des dépôts calcaires à Sézanne.20 Elles présentent une exceptionnelle ressemblance avec celles d'aujourd'hui. On peut donc dire que cette vigne sauvage n'a pas connu d'évolutions notables dans sa physionomie depuis cette lointaine époque. Elle a traversé sans encombre les temps géologiques en résistant aux épisodes climatiques variés qui auraient pu la faire disparaître. Au contraire, pendant que tant d'espèces se sont étiolées, elle a survécu à tout. Cela témoigne de sa robustesse et de sa remarquable capacité d'adaptation. Dans le site d'Alma Ata, près de Nice, les recherches révèlent que l'homme d'il y a 400 000 ans consommait les baies des vignes sauvages dans le cadre de la cueillette pratiquée par des groupes nomades du paléolithique. D’ailleurs, la mise à jour de pépins de raisin prouve une utilisation assez régulière.21 Pour quel usage ? La question revient à se demander si un vin aurait pu être produit par ces populations. En l’état actuel des recherches, il s’avère presque impossible de le démontrer. Pour arriver à mettre en évidence cette hypothèse, il faudrait analyser de nombreux matériels lithiques où aurait pu se réaliser la fermentation du raisin, ce qui paraît une mission infaisable. De plus, au fil du temps, les éléments naturels ont érodé fortement les surfaces et lessivé les traces intéressantes. Ce qui est sûr, c'est que l'on peut réaliser du vin avec n'importe quelles baies de raisin, même avec celles de vignes sauvages, et surtout sans utiliser un procédé très élaboré. Il faut savoir que le processus peut s’opérer par le biais d'une transformation naturelle grâce aux levures contenues sous la peau des fruits (saccharomyus cerevisiae). Des « vins » produits à base d'autres fruits ont aussi pu être réalisés, et éventuellement même précéder l’arrivée du vin de raisin. Quant à la manière d’opérer, il est indiscutable que le hasard joue en premier dans le déroulement. Il y aurait eu tout d'abord une découverte fortuite, suite à une fermentation accidentelle. Découvrant le résultat, l'homme aurait souhaité reproduire le phénomène, sans doute très impressionné par les effets procurés par cette boisson. Sans être complexe, la transformation demande une certaine maîtrise, mais on peut dire que l’invention du vin ne provient pas de l'homme. C’est par une suite de nombreux tâtonnements que celui-ci a tenté ensuite de percer les mystères qui entourent la fabrication de ce breuvage.


C’est d’autant plus facile que la vigne sauvage eurasiatique prolifère durant le paléolithique, avec une extension importante pendant la phase de diffusion. On la retrouve d'ailleurs encore actuellement dans la rive nord du bassin méditerranéen jusqu'au Liban, sans oublier les rives de la mer Caspienne et de la mer Noire.22 Ainsi, dire que les populations du Liban auraient pu être parmi les premières à expérimenter la technique du passage du raisin en vin paraît possible, tout en relevant de la conjecture.


C'est dans la période suivante, connue sous le nom de néolithique, qu'intervient une avancée considérable dans l'histoire humaine. Vers 8500 avant J-C, une révolution majeure s'opère au Proche-Orient, au moment où l'homme parvient à domestiquer les végétaux, essentiellement les céréales. Il en va de même pour les animaux, comme les suidés, les ovins et les caprins. Au Liban, ces changements se réalisent aux environs de 7000 av J-C. La manière de se nourrir change radicalement, entraînant une sédentarisation des populations. La création de communautés humaines organisées amène des innovations visibles, à travers par exemple la fabrication d'un outillage en poterie pour le stockage des aliments liquides et solides. C’est le cas de jarres susceptibles de contenir entre autre du vin. L'alimentation carnée et végétale devient primordiale pour la survie des hommes, fonction non dévolue à la vigne. En revanche, la cueillette ne disparaît pas pour autant, permettant toujours de disposer de raisins frais pour les besoins occasionnels.


La vigne ne reste pas longtemps éloignée des mutations en cours. A l'instar des autres végétaux, elle connaît un processus amenant à une progressive domestication de la plante. Cela provoque une conséquence particulière avec l'apparition de critères morphologiques spécifiques : la structure des pépins contenus dans les baies subit une modification. C'est une réelle aubaine pour les chercheurs, car cela favorise une sorte de discrimination visuelle. Les pépins ayant un aspect allongé caractérisent la vigne domestique, pendant que ceux issus des vignes sauvages se reconnaissent à leur plus petite taille et à leur apparence globulaire.23 La carpologie devient alors un outil d'investigation intéressant dans la quête des origines de la viticulture.24 Ainsi, au cours de leurs investigations des archéo-botanistes ont mis à jour des pépins de raisins domestiques datant de 6000 av J-C, sur le site de Shulaveris-Gora, dans les collines au sud de Tbilissi en Géorgie. Ce lieu forme un des premiers établissements humains de la Transcaucasie,25 pendant que d'autres découvertes tendent aussi à faire de cet espace le berceau de la viticulture pour le vin, par exemple à Chokh dans le Daghestan.26


Mais les progrès les plus significatifs sont à mettre à l'actif d'une autre science, beaucoup moins connue du grand public. Il s'agit de l'archéologie moléculaire, née à partir des années 1970, mais dont l’essor s’affirme durant les décennies suivantes. Son intérêt devient incontestable en raison de sa capacité à traquer et démasquer les plus infimes traces microscopiques.27 Le pionnier en la matière est le professeur Patrick McGovern de l'Université de Pennsylvanie. Sa mission s’oriente vers la quête de l'infiniment petit pour dévoiler des informations restées jusque-là cachées aux yeux des experts. Ce savoir-faire scientifique révolutionne le travail des archéologues. Il fait émerger des interprétations renouvelées à partir d'objets découverts par d’autres groupes de chercheurs depuis parfois déjà longtemps. Une avancée intervient avec la découverte par une équipe américaine de six jarres ayant une contenance de neuf litres, en 1968, à Hajji Firuz Tepe, au sud du lac d'Urmia. (carte 3) Ce site est actuellement localisé en Iran, à 1200 mètres d'altitude, dans la chaîne de montagnes du Zagros séparant la Mésopotamie des plateaux iraniens. Il focalise l’attention suite au bond considérable qu’il entraîne sur la connaissance des origines du vin. Datées de 5400 – 5000 av J-C, ces poteries n'avaient pas subi d’inspection approfondie lors de leur excavation, car les techniques modernes d'investigation n'existaient pas encore. Après de nombreux tests physicochimiques, les résultats révèlent ce que l’œil nu ne voyait pas. Des dépôts jaunâtres et rougeâtres apparaissent sur leurs parois intérieures. Ils correspondent à de l'acide tartrique et du tartrate de calcium. Le premier provient d’un dépôt organique présent dans de nombreuses plantes, spécifiquement dans la vigne quand on le trouve concentré en grande quantité. Le second se trouve dans les raisins de manière naturelle. Cela prouve que les jarres contenaient du vin ou une sorte de vinaigre. Mais leur taille semble exclure ce deuxième produit. L'intérêt de la poterie réside dans le fait qu'outre sa fonction de contenant commode et résistant, elle possède une structure poreuse lui permettant d'absorber les éléments organiques. C’est cette dernière faculté que les scientifiques utilisent dans leurs recherches. Au final, on se trouverait en présence de vases qui auraient contenu certainement l’un des plus vieux vins du monde.


L'analyse des spécialistes ne se limite pas à ce seul constat. Elle fournit des résultats inespérés en montrant que les populations maîtrisaient le processus de vinification et de conservation. En effet, les vignerons de cette époque ne se rangeaient pas dans la catégorie des néophytes, si on se réfère à la résine de térébinthe retrouvée sur la céramique. Issue d'un arbre commun de la Méditerranée, celle-ci joue le rôle d’additif dont les propriétés résident dans ses capacités bactéricides empêchant le breuvage de tourner en vinaigre. Il y a donc eu une réelle volonté de conserver le vin, ce qui dénote un véritable savoir-faire pour arriver à cette étape, fruit probablement de nombreuses expérimentations. La résine apporte aussi un élément gustatif ou aromatique pouvant atténuer le côté piquant du vin en voie d'oxydation. Nous sommes donc bien ici en face de viticulteurs chevronnés en mesure de produire de grandes quantités de vin, signe d'une consommation soutenue.
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Carte 3 : le berceau de la viticulture dans le monde





La chaîne du Zagros regorge d'autres découvertes précieuses. On peut citer les jarres datées de 3500 – 3100 av J-C sur le site de Godin Tepe, toujours en Iran. Cela illustre la richesse de cet espace pour les archéologues. La présence fréquente de résidus d'acide tartrique confirme que l'arc montagneux partant du Taurus (en Turquie), en passant par la région du Caucase pour aboutir au Zagros, semble être le point de départ de la viticulture. Les trouvailles récentes corroborent ce constat avec la mise à jour de la plus ancienne installation de vinification. Retrouvée en janvier 2011 en Arménie, près de la localité d'Areni,28 on estime sa création autour de 4100 av J-C. Elle comprend un pressoir simple, une cuve en argile, des éléments mobiliers ayant été en contact avec du vin (tessons, bols), ainsi que des pépins de vigne domestiquée. Cette petite unité de production devait éventuellement servir à un usage cérémonial, puisque des tombes ont été excavées sur le site de fouille. En fait, la présence de cette partie du monde au cœur de la viticulture ne constitue pas une surprise. Effectivement, la Bible fait de Noé le premier vigneron après l'épisode du déluge. Par tradition, l'arrivée de son arche se situerait au Mont Ararat, dont l’altitude culmine à plus de 5160 mètres, dans le territoire turc actuel, à seulement quelques kilomètres de la frontière arménienne.29 D’ailleurs, on peut constater que tous les États situés dans l'arc montagneux de l'Asie occidentale, allant de la Turquie à l'Iran, font toujours partie des producteurs de raisin. Dans cet espace, le vin ne représente plus une priorité, sauf pour quelques irréductibles perpétuant la tradition vinicole née il y a près de 7500 ans. Il suffit de se rendre actuellement en Arménie et en Géorgie pour observer l’omniprésence du vin, véritable patrimoine national. Il coule à flot et les occasions de le consommer ne manquent pas, en particulier lors des événements festifs.


Dans ce contexte régional, le Liban se situe en position périphérique. Cependant, les distances ne sont pas si grandes. Avec le développement des échanges, le territoire libanais ne doit pas avoir échappé longtemps à la connaissance de la vigne et du vin. Une diffusion s’est sans doute opérée progressivement, à partir du lieu de naissance établi. On peut le vérifier en recueillant des témoignages émanant des entités politiques limitrophes du Liban qui se constituent selon les périodes. Ces dernières livrent ainsi des informations précieuses sur l’expansion de la vigne.


1.2. La diffusion


Jusqu’à présent, c’est à partir des vestiges archéologiques que l’on a pu appréhender le développement de la vigne et du vin dans les sociétés anciennes. Pourtant, une seconde révolution bouleverse considérablement la vie quotidienne des populations, avec le passage dans une nouvelle ère marquée par l'invention de l'écriture. A partir de 3500 av J-C, l'homme entre dans l'histoire et il se trouve maintenant en mesure de s'exprimer en laissant des traces écrites. Désormais, les chercheurs ne sont plus tributaires des seuls vestiges mobiliers laissés par les activités humaines. Cette mutation se réalise dans le « croissant fertile », espace qui court de la Mésopotamie à l'Egypte, en passant par le Levant. Il se situe à proximité de l'arc montagneux berceau de la viticulture, mais avec une particularité notable. En effet, une très grande partie de cette aire géographique se localise en dehors de la zone de répartition traditionnelle de la vigne sauvage. Les conditions climatiques plus sèches expliquent cette différence de distribution.


Parmi les différentes entités politiques qui se structurent à proximité du Liban, l'Egypte joue un rôle de premier plan. Ce sont pourtant des restes matériels qui apportent une contribution à la compréhension de la vigne et du vin. Ainsi, une tombe est retrouvée en 1988 sur le site d'Abydos, à 500 km au sud du Caire. Attribuée au roi Scorpion de la dynastie 0, elle date de 3150 av J-C. Outre son ancienneté, son contenu livre aux chercheurs 700 jarres, dont la composition chimique des parois intérieures révèle des résidus d'acide tartrique. Par conséquent, il n'y a aucun doute sur leur usage. Sachant que le volume de vin stocké dépasse 4000 litres, on peut supposer que cette boisson comptait beaucoup pour ce pharaon prédynastique afin de l'accompagner dans sa vie après la mort. L'analyse met également en évidence de la résine de térébinthe pour conserver le vin. Cela implique que les Egyptiens utilisent les mêmes méthodes que celles employées dans le Zagros, à plusieurs centaines de kilomètres de là. Un autre aspect intéressant vient de l'étude des jarres elles-mêmes. Leurs formes et les décors employés, sans oublier la structure minéralogique de la terre utilisée, indiquent une origine étrangère à l'Egypte. L'enquête menée par les spécialistes de l'Université de Pennsylvanie indique une provenance procheorientale précise. Il s’agit des territoires regroupant la Palestine et Gaza, sans oublier les collines de Judée et de la vallée du Jourdain.30 Cette découverte d’importance montre que le sud du Levant produit une grande quantité de vin dans laquelle les pharaons s'approvisionnent. Les besoins des élites égyptiennes (cour royale, prêtres, hauts fonctionnaires) sont tels que le pays se lance à son tour dans la viticulture, au début du IIIe millénaire avant notre ère. On transplante des vignes domestiques dans le delta du Nil et dans le Fayoum,31 sans que cette politique volontariste n’empêche de massives importations de vin en provenance des territoires voisins pendant de très nombreux siècles. Cette dépendance vis-à-vis des producteurs étrangers représente un coût élevé pour le budget royal. Ainsi, de pays céréalier, où la bière est la boisson favorite de la population, l'Egypte se convertit au vin, sans toutefois que celui-ci ne supplante totalement le premier breuvage. Seules les classes aisées le privilégient réellement et il demeure un produit de luxe, véritable marqueur social. Les sources précises et variées se multiplient à son sujet, signe de l’intérêt qui lui est porté. Elles donnent sur le produit des détails utiles quant à son commerce, la manière de le produire, ainsi que sur les cépages.


Son importance devient si grande que même la mythologie s'en empare en rattachant le dieu Osiris à la vigne. Au Ier siècle av J-C, l'historien grec Diodore de Sicile évoque ce dernier comme étant celui qui enseigne à la population la culture et la consommation du vin. On peut donc identifier Osiris, du moins au début, comme un dieu de la fertilité et de la végétation, symbolisé par l'éternel cycle de la mort et de la renaissance représenté au cours des saisons végétatives de la vigne. Cette figure majeure du panthéon égyptien est étroitement associée au Liban. En effet, c'est à Byblos qu'Isis retrouve le cadavre de son frère et mari, Osiris. Celui-ci a dérivé pour arriver jusque dans la cité levantine, après avoir été enfermé par son frère Seth dans un coffre. Avec cet épisode, il n'y a alors pas de raison de croire que le Liban soit resté en dehors de la sphère de production de raisin, et même du vin ! Les liens tissés avec l'Egypte impliquent certainement la connaissance de ce dernier, qui ne peut ainsi avoir échappé aux populations libanaises.


Nous avons vu qu’une partie du vin consommé en Egypte était originaire de la partie méridionale du Levant. Ce territoire correspond à Israël et à la Palestine, où les traces archéo-botaniques révèlent la présence de la vigne au chalcolithique32 (3700–3300 av J-C), sur le site de Tell Es Shuna, dans la vallée du Jourdain.33 A partir du IIIe millénaire, les informations augmentent et révèlent une riche histoire viticole de la sous-région. Le nombre abondant de témoignages matériels mis en évidence dans cette partie du Proche-Orient provient des multiples fouilles réalisées par des équipes internationales. De même, les sources écrites prouvent que cette terre est bénie pour la viticulture, comme en témoignent les nombreuses occurrences dans la Bible. Celle-ci mêle aussi bien des éléments religieux que les aspects profanes rythmant le quotidien des habitants de l'époque. Le récit biblique fourmille d'informations utiles relatives à la vigne et au vin, témoignant ainsi de leur importance. De même, quelques métaphores religieuses ponctuent le texte. Par exemple, la Bible compare le peuple des Hébreux à une vigne et de son côté, le livre du Cantique des Cantiques peut s’interpréter comme un hymne à la vie et au vin. Au total, sachant que cette contrée jouxte le Liban, il apparaît indiscutable que le territoire ait été mis en contact très tôt avec la plante, au moins à la même époque. Les populations se sont sûrement lancées elles aussi très tôt dans la fabrication du vin, en raison des faibles distances. Ainsi, les chaînes de montagne n’ont pas constitué un obstacle à la circulation. Au contraire, des caravanes sillonnent le Levant selon les quatre points cardinaux, en suivant toujours les mêmes voies, concentrant des flux de toutes sortes. Parmi les plus emblématiques passages, la plaine de la Bekaa constitue un axe majeur, pendant que la cité qui deviendra Baalbek fait office de carrefour de premier plan du commerce au Proche-Orient.


Plus à l'est, on trouve de fréquentes allusions au vin en Mésopotamie, ce qui nécessite un éclairage à ce sujet. Dans un espace voué principalement aux céréales, une civilisation de la bière s'organise comme en Egypte, dans laquelle le vin peine à trouver sa place. On le vérifie à partir de la part de la production d'orge transformée en bière qui atteint à certains moments jusqu'à 40 %.34 Rappelons que les conditions climatiques difficiles, marquées par un manque d'eau et un très fort ensoleillement, interdisent le développement de la vigne sauvage. Il n'y a donc pas eu la mise en place d'une tradition viticole. Pourtant, les archives royales montrent que le vin fait partie des habitudes de consommation, ce qui oblige à effectuer des séries d’importations pour s'en procurer.


On rencontre les premiers idéogrammes relatifs au vin dans des tablettes de la cité d'Ur en Basse Mésopotamie. Ils remontent autour de 2750 av J-C. Toutes les zones de production se situent dans les régions montagneuses, en périphérie des lieux de consommation. Cela correspond au Zagros dans l’espace oriental, mais les espaces viticoles abondent également dans la Syrie du nord. Les hautes vallées du Tigre et de l'Euphrate proposent des terroirs viticoles constitués autour de cités que l'on a parfois du mal à localiser aujourd'hui. Parmi celles-ci, Karana (Tell El Rimah), à 250 km au nord de Mari, mais aussi Burullum, Sâman ou Karkemish.35 Après la récolte et la fin du processus d’élaboration, le vin commence un long trajet vers sa destination lointaine, avec deux moyens de transport : la voie fluviale, pour atteindre aisément les cités-États implantées en aval, ou les voies terrestres en empruntant les convois constitués de caravanes d'ânes. Notons qu’il a existé des expérimentations visant à produire du raisin de cuve dans les basses terres de Mésopotamie. On peut évoquer le cas de Tello, cité implantée dans le territoire de Lagash, où un domaine agricole vers 2300 avant notre ère comportait 140 hectares de céréales, mais seulement 4 hectares de vignes irriguées.36 Ces dernières devaient donner une production anecdotique, avec des grappes probablement destinées surtout à la consommation du raisin.


Quant aux tablettes de la cité d'Ebla (Tell Mardikh), elles apportent d'autres informations intéressantes. Situé à 60 km au sud-ouest d'Alep, cet État forme au IIIe millénaire avant notre ère une des multiples divisions politiques du nord de la Mésopotamie. Les archives du palais ont été préservées grâce au feu lors de la destruction de la cité par les troupes du roi d'Akkad Naram Sin, vers le milieu du XXIIIe siècle av J-C.37 L'usage des tablettes en terre cuite a permis de conserver intactes des informations capitales sur la vie politique et sociale.38 Ainsi, il apparaît qu'au XXIVe siècle av J-C le vin se range parmi les boissons précieuses, maintes fois évoquées dans les comptes rendus déchiffrés par les spécialistes. Il arrive que certaines cités du territoire éblaïte se spécialisent comme lieux de production reconnus, par exemple celle de Mananadu qui semble être la principale.


Un peu plus tard, à l'époque paléo-babylonienne (2003–1595 av J-C), les archives syriennes abondent encore sur le thème du vin, en particulier celles de Mari (Tell Hariri). Nous devons leur connaissance après le déchiffrage de 20000 tablettes datées des XIXe et XVIIIe siècles av J-C. Cela correspond à l'époque des derniers rois de Mari, dont Zimrî-Lîm qui règne de 1775 à 1761 av J-C. Située le long de l'Euphrate, à la frontière de l'Irak, la cité regorge d'éléments intéressants qui témoignent de la haute estime dans laquelle on place le vin. A la lumière des éléments recueillis, tous semblent concorder pour faire de la Syrie un espace majeur de la viticulture au cours des IIIe et IIe millénaires av J-C. Selon Asaph Goor, la vigne domestique y aurait été introduite vers les années 3000 avant notre ère.39 Quant à Henry Lutz, il fait de ce territoire le pays viticole par excellence du Proche-Orient, pour plusieurs raisons. Il insiste en particulier sur les conditions favorables liées à la présence de montagnes et de collines. Cette description correspond en tous points aux caractéristiques du Liban. D’ailleurs, au sens large, l’appellation Syrie a toujours couvert une aire dépassant largement le cadre des frontières actuelles de cet État. Enfin, la situation climatique enviable, avec des hivers frais et des étés chauds, associée à un relief propice, constitue les bases idéales pour le développement d'une activité vinicole axée sur des produits de qualité.40


Au final, cette présentation montre que le Liban n’est pas le berceau de la viticulture mondiale. Néanmoins, il n'a pas pu échapper très longtemps à son influence. En effet, coincé entre des territoires dans lesquels les attestations de sa présence foisonnent comme la Syrie, l'Egypte et la Palestine, sans oublier la Mésopotamie, il fait partie d’un ensemble qui s’inscrit dans un vaste polygone viticole. De ce fait, il est quasiment certain que les populations du Liban ont mis en place elles aussi une agriculture riche, plus ou moins au même moment que leurs voisins. La vigne émerge au Levant et prend sa place dans le paysage agraire. Elle en devient une des composantes visuelles pour créer, avec l'olivier et le blé, la classique trilogie méditerranéenne. Elle apporte à cet espace une identité forte qui perdure encore de nos jours.


Si les contrées limitrophes du Liban bénéficient des apports de nombreuses sources archéologiques, le pays du cèdre souffre toutefois d'un manque d'éléments matériels permettant de prouver son appartenance au club des premiers producteurs de vin de l'humanité. Il est vrai que le territoire n'a pas eu la chance d'avoir été fouillé minutieusement ces dernières années, en raison du contexte politique difficile ayant considérablement freiné les programmes. Dans un avenir plus ou moins proche, de nouvelles campagnes de fouilles pourraient combler cette lacune et fournir les pièces qui manquent pour reconstituer le puzzle des débuts de l'histoire de la viticulture libanaise. Dans l’attente, les résultats paraissent encourageants avec la mise à jour à Byblos de pépins de raisins sauvages datés de 8000 av J-C.41 Cela laisse augurer de fructueuses découvertes afin de préciser avec une plus grande exactitude l'ancienneté des pratiques relatives à la vigne et au vin dans ce pays.
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2. L'âge du bronze (3200–1200 av J-C) : les débuts de la viticulture libanaise



L'âge du bronze est une longue période de près de 2000 ans qui commence au Proche- Orient vers 3200 av J-C, pour s'achever aux alentours de 1200 av J-C.42 Elle succède au néolithique et prolonge le chalcolithique (4000 à 3000 av J-C). Le développement des organisations humaines s'accélère à un rythme soutenu et les populations se regroupent au sein de cités-États, où la religion et un pouvoir politique structurent le quotidien. Pendant ce temps, l'économie agropastorale se perpétue, orientée vers une agriculture où les céréales et les légumineuses constituent toujours la base de l'alimentation. L'élevage ovin et caprin fournit les apports en viande et lait. On assiste également à un perfectionnement de la métallurgie, ainsi qu’à une accentuation des échanges. Dans ce contexte très favorable, les informations relatives à la vigne et au vin au Liban commencent à se préciser davantage, en particulier à partir de 2000 av J-C. Cette époque, fondamentale pour l'histoire de la région, se subdivise en trois périodes intermédiaires. Ce sont ces bornes temporelles qui sont utilisées afin de mettre en évidence le succès viticole du territoire libanais.


2.1. Le bronze ancien (3200–2000 av J-C) : les premières allusions


Depuis la naissance du processus de fabrication du vin dans l'arc montagneux Taurus – Caucase – Zagros, nous avons vu que le Liban apparaissait en position périphérique pendant la phase d'expansion de la vigne au Proche-Orient. Son apparent isolement par rapport aux autres territoires provient surtout des lacunes dans les diverses sources disponibles. Toutefois, les aménités environnementales dont dispose le Liban sont très similaires à celles observées chez ses plus proches voisins.


A ce sujet, les quelques fouilles archéologiques menées dans la haute vallée du Nahr Ibrahim,43 par Romana Harfouche,44 révèlent les traces d'une occupation humaine dès le IIIe millénaire avant notre ère. La découverte d'un mur de soutènement, daté entre 2700–2400 av J-C, prouve la volonté des populations de l'époque de maîtriser les pentes dans une perspective agricole. La création de terrasses pour concevoir une surface plane dans un espace aussi difficile demande un déploiement d'énergie considérable. C’est le fruit du labeur d'équipes d'hommes motivés pour améliorer leurs conditions d'existence. L'apport de pierres de taille respectable sur les versants, sans oublier parfois aussi de la terre meuble, s'apparente à un travail de forçat. Pourtant, il permet de mettre en valeur et de cultiver des endroits habituellement perçus comme répulsifs, ou jugés peu propices à l’agriculture, en dehors des occupations de types pastorales. Cependant, les vignes ne semblent pas avoir été plantées sur ces premières terrasses.


En fait, ce sont les parties moins élevées, celles peu éloignées des littoraux, qui ont les faveurs des différents agriculteurs. En effet, les sites d'occupations humaines du millénaire précédant commencent à s’organiser. Les populations abandonnent progressivement les villages pour former ce qui devient l'embryon d'entités plus élaborées avec la naissance de cités-États. Celles-ci étendent leur emprise sur une frange étroite de la côte du Levant, comprise entre la mer et la montagne, avec une extension plus ou moins profonde à l’intérieur des terres selon les cas. Ces structures politiques nouvelles prennent de l’importance au bronze ancien en orientant leurs activités vers le commerce. Elles ont pour nom Byblos, Tyr, Megiddo et bien d’autres. Les archives d'Ebla (tell Mardikh) nomment le territoire qu'elles occupent Ga-na-ne (Canaan) ou La-ba-na-an.45 Ce pays de Canaan comprend alors le Liban, la Palestine, la Syrie du Nord et Israël. Les mêmes archives mentionnent Beyrouth (ba-u-ra-at-tu), également la cité beaucoup moins connue de Sarepta (sa-ra-paet), située entre Tyr et Sidon (Saïda). (carte 4)


De tous ces organismes urbains littoraux, Gubla (Byblos) s’impose largement en étant le plus important, considéré comme une sorte de « centre de commandement en chef. »46 Sa position privilégiée lui confère un rôle majeur, celui de nœud commercial, au point de devenir le principal port de la Méditerranée dans la première moitié du IIIe millénaire avant notre ère. Développant un commerce international de grande ampleur, Byblos occupe la fonction d’un hub maritime, dont la puissance repose tout d'abord sur la richesse de son hinterland agricole, avec une aire d'influence étirée en latitude le long des plaines côtières septentrionales et méridionales du Levant. On peut supposer que la production de vin sur son terroir devient un des éléments de la vitalité de son commerce à destination de son principal débouché, l'Egypte pharaonique.47 Dans ce dernier territoire, même si la fabrication de vin commence au début du IIIe millénaire, les quantités produites ne satisfont pas toujours les besoins royaux et ceux des populations aisées. Des importations massives pallient ce manque et Byblos profite de ce marché très lucratif pour approvisionner la demande soutenue. Sans doute, cette dernière provient aussi des temples car les besoins religieux demeurent primordiaux dans un État où le sacré occupe une place éminente dans la vie quotidienne. Cet attrait indéniable pour le vin fait les beaux jours des nombreux négociants libanais. Ils se spécialisent dans les transactions commerciales et se forgent une réputation de marchands prompts à répondre aux exigences des clients.


Parmi les divers produits qui enrichissent les agents commerciaux de Byblos, on peut citer également la laine et les métaux précieux, comme l'or et l'argent, mais aussi l'huile d'olive. Mais en réalité, un suscite un plus grand intérêt en étant très recherché par les partenaires étrangers, au point d’éclipser les autres. Il s'agit des abondantes ressources en bois couvrant la montagne du Liban. De toutes les espèces, le cèdre est très convoité avec la réputation d’être l’essence la plus prisée. Il intéresse les marchands, surtout pour ses qualités avérées de bois de construction. Or, l'Egypte en manque cruellement pour les temples et la fabrication de bateaux. A son tour, la cité de Byblos s’appuie sur sa réussite économique pour se lancer dans une activité de construction navale afin de bâtir des navires capables de participer à son développement commercial, en stimulant davantage ses échanges. La cité s’appuie notamment sur des capacités d'emport augmentées par rapport aux navires habituellement construits.




[image: ]


carte 4 : les cités cananéennes





Le succès aidant, les diverses embarcations qui longent les côtes de la Méditerranée orientale, vers 2300 av J-C, prennent le nom de « bateaux de Byblos ». Ils deviennent ainsi les cargos de l'époque avec des dimensions de plus de 30 mètres de long adaptées à l’essor des flux. Leurs gabarits permettent d'augmenter les tonnages transportés et d'accélérer les contacts économiques avec les pays voisins. Six jours de cabotage sont nécessaires pour aller du delta du Nil jusqu'à Byblos, et il faut en ajouter six de plus pour aller à Ugarit au nord de l'actuelle ville de Lattaquié en Syrie.48 Ces bateaux représentent un atout précieux. Ils offrent la possibilité de remplacer plusieurs caravanes d'ânes, moyen de transport terrestre plutôt lent et exposé à d'éventuelles attaques de voleurs. On peut imaginer les profits réalisés par les armateurs utilisant le volume appréciable de leurs vaisseaux. Pour les produits transportés, les archives sont muettes sur les livraisons de vin entre Byblos et l'Egypte, contrairement à la fourniture de bois. Cela ne signifie pas l’absence de transactions vinicoles, mais le bois parait si important qu’il réussit à occulter certainement les autres marchandises. En tout cas, grâce au trafic soutenu de son port Byblos, vit son époque la plus brillante et les inscriptions égyptiennes mentionnent plusieurs fois l'arrivée de bateaux en provenance de la cité levantine. A son apogée, ce pôle urbain cananéen fait figure de principal intermédiaire commercial de l’époque. Sa fonction de passage obligé entre les États de l'Asie occidentale (en particulier les mondes syrien et mésopotamien) et l'Afrique du Nord, via la vallée du Nil, lui confère un prestige immense. Cependant, ce rôle d'interface s’interrompt brutalement vers la fin de la période du bronze ancien.
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